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PROLOGUE

	 

	Trois octobre 1997. Mer Rouge. Iles Dalak

	 

	Le voilier file de nouveau à bonne allure, la mer est calme, et une brise légère rend la chaleur presque supportable. 

	 

	Je reste assise quelques minutes à la proue, laissant mes jambes pendre de chaque côté du bout dehors, appréciant les éclaboussures que les vagues projettent dessus. A quelques mètres seulement, deux dauphins apparaissent et commencent à faire la course avec nous. Je porte mon maillot de bain sous mon short et mon tee-shirt, et suis presque tentée de plonger pour les rejoindre tant le spectacle est fascinant !

	 

	Nicolas a pris le premier quart, et au lieu d'aller me reposer en prévision du mien qui interviendra le soir, je préfère le rejoindre pour lui tenir compagnie.

	 

	Il sourit en me voyant arriver, plaisante, se montre à nouveau prévenant, et attentif. Pour la première fois en onze jours, il me semble détendu, et j'ai l'impression de le retrouver enfin… Je ne veux pas abîmer ce fragile équilibre, ne dis rien concernant son attitude depuis notre départ de Bodrum… J'ai encaissé et n'attends même pas d'excuses. 

	 

	Nous sommes dans la timonerie, à l'abri du soleil si mordant sous ces latitudes… Le moteur est réparé, les voiles sont recousues… mes doigts en portent encore les stigmates… Nicolas est serein, et le spectre d'une attaque de pirates semble ne plus planer sur notre petit groupe. 

	 

	Dernière ligne droite avant Djibouti !

	 

	L'atmosphère est douce et sereine. Eric et Benjamin nous ont laissés seuls, sachant toujours s'effacer lorsqu'ils sentent que nous en avons besoin. 

	 

	J'imagine qu'ils font la sieste dans leurs cabines, car les jours passés ont été rudes… la tempête, et la fatigue qu'elle a engendrée, ont eu raison de nous.

	Les quelques heures de sommeil pendant notre halte forcée sur l'île des militaires Yéménites n'ont pas été suffisamment réparatrices… 

	 

	Nicolas m'attire dans ses bras en même temps qu'il barre le bateau… il me murmure qu'il m'aime, me demande si je veux bien réintégrer notre cabine, et le pardonner pour son humeur des derniers jours. Je mets ma fierté de côté… accepte… et lui dis que c'est derrière nous. J'ai simplement envie de profiter de ce moment d'intimité.

	 

	Il me retient contre lui, et alors que je m'enivre de cet instant, la joue contre son épaule, je regarde l'horizon, et une délicieuse torpeur commence à me gagner. Je somnole.

	A travers mes paupières entrouvertes, j'aperçois un Zodiac approcher à grande vitesse de nous, avec trois hommes à son bord, mais je suis tellement bien que je n'y prête pas attention, jusqu'à ce qu'un sifflement déchire l'air.

	Je sursaute. Je ne sais pas identifier ce que je viens d'entendre, et les hommes sont maintenant à une centaine de mètres… ils nous font de grands gestes, je crois comprendre qu'ils veulent qu'on les suive, et quand j'en fais part à Nicolas, il m'ordonne en criant :

	— Emma, vite, monte sur le toit du salon ! Montre leur le drapeau Français ! Dépêche-toi !

	 

	Sa panique s'infiltre immédiatement en moi... mon cœur fait des bonds dans ma poitrine. Je ne perds pas une seconde et escalade l'échelle d'accès à toute vitesse… J'agite frénétiquement le drapeau, et alors que leur embarcation se rapproche de plus en plus, je distingue leurs fusils, et réalise que deux d'entre eux me mettent en joue !

	 

	Je suis complètement à découvert, en équilibre sur un toit de quelques mètres carrés, en hauteur, et ne peux me cacher nulle part.

	 

	Un claquement dans l'air, puis deux, puis dix ! On me tire dessus ! Je me jette à plat ventre et manque même de tomber du toit ! Les balles sifflent, et passent tellement prés que je sens leur souffle au-dessus-de ma tête, de mes jambes et de mon dos, et à chaque fois, je pense que la suivante sera la bonne… la dernière… celle qui va me tuer.

	 

	Est-ce que ça va faire mal ? Est-ce que ça va être long ?

	 

	Les mains sur la tête, je me plaque aussi fort que je le peux contre le teck. Je voudrais me dissoudre entre ses lames. Je sens sa chaleur, respire son odeur, mélange d'huile de térébenthine et de bois mouillé par mes larmes. Je me concentre sur cette odeur devenue familière depuis quelques mois,

	J'appelle doucement ma mère à mon secours. J’attends la mort.

	J'ai tellement peur que tous mes membres tremblent, et que même si c'était possible, je serais incapable de me relever. Les mitrailles continuent, et je sens que mon esprit s'éloigne peu à peu, tout devient flou et les bruits me paraissent venir de très loin… Je sais juste que le voilier n'avance plus.

	 

	Il me semble entendre Nicolas crier juste en dessous, il hurle mon prénom. Il faudrait que je réponde, que je lui fasse savoir que je suis vivante, mais aucun son ne sort de ma bouche, seules mes lèvres bougent et je ne fais que sangloter en silence. Me faire oublier...Disparaître… ne pas faire de bruit… leur faire croire que je suis morte.

	 

	Nicolas, je t'en supplie, viens à mon secours, arrache-moi aux balles, ne les laisse pas me tuer, mets-moi en sécurité… 

	 

	Une nouvelle salve… Les vitres de la timonerie explosent. J'entends Nicolas crier à nouveau. Un cri interrompu. 

	 

	L'unique syllabe de mon prénom qu'il a pu prononcer provoque en moi une montée de sanglots hystériques, je ne sais plus comment reprendre pied Je voudrais seulement que cet assaut s'arrête, qu'on me laisse, que tout finisse vite… je ne sais pas depuis combien de temps cela dure, mais je sens que je ne pourrai pas en supporter davantage ... Puis c'est le silence.

	 

	Un silence de mort. Est-ce la fin ? Une simple pause dans cet assaut infernal ? J'ai l'impression d'être devenue sourde. Je tourne doucement la tête vers tribord, et vois le zodiac s'approcher, mais je n'entends pas son moteur.

	Mes autres sens sont de nouveau en ébullition, il faut que je descende, il faut que je sache !

	 

	Je me dis qu'il ne me faudrait qu'une seconde pour rouler sur le côté et atteindre l'échelle… Une seconde… le temps de réaction d'un cerveau humain… peut-être qu'Ils ne regardent pas par ici s'ils pensent qu'Ils m'ont touchée… peut-être qu'Ils n'ont plus de munitions… Peut-être que je serais plus rapide qu'Eux… Je tente ma chance… et gagne. 

	 

	Son sang sur le pont, près de la porte d'entrée de la timonerie. C'est la première chose que je vois. D'où je suis, je ne peux pas voir si Nicolas est au sol. Les quelques mètres qui me séparent de lui me paraissent infranchissables. Je me plaque contre le mur du salon, et je sais que si je veux atteindre la timonerie, il y aura une partie à découvert, et que si le Zodiac est perpendiculaire à cet axe, c'en est fini pour moi. Mes jambes tremblent tellement que je ne sais même pas si je suis capable de m'en servir, vu que je me tiens déjà péniblement debout.

	 

	Soudain, j'entends un gémissement, ce qui stoppe net ma réflexion. Je bondis pour me retrouver à nouveau protégée par un mur. Je rampe jusqu'à la porte d'entrée, et le trouve là, sur le sol, tremblant, et claquant des dents. Son visage est livide et a perdu tout son hâle. Il est recroquevillé sur lui-même, mais je peux distinguer son tee-shirt imbibé de sang. J'évalue rapidement le risque car je ne sais plus situer l'emplacement du Zodiac à cet instant-là. Tant pis, j'y vais. 

	 

	Il est conscient, mais la douleur l'empêche de parler. Il tente néanmoins un sourire en me voyant, vite remplacé par une grimace. Il tend son bras libre et me caresse le visage, ce qui déclenche immédiatement en moi une nouvelle montée de sanglots. Il semble soulagé de voir que je suis en vie. Son autre main s'agrippe sur son ventre, recouverte de sang, et il me faut décrisper ses doigts un à un pour évaluer la gravité de sa blessure. Il est touché sur le flanc gauche, et je distingue le trou laissé par la balle. J'enlève mon tee-shirt, le met en boule et replace sa main dessus afin de comprimer la plaie.

	 

	A ce moment-là, j'entends des cris dans une langue qui m'est inconnue, et je sens une secousse à quelques mètres. Ils abordent.

	 

	J'ai l'impression d'être la seule personne indemne à bord, et je ne sais absolument pas où se trouvent Eric et Benjamin, ni même s'ils sont vivants.

	Les vagues qui heurtent le bateau sont une épreuve pour Nicolas, qui gémit de douleur. Je le redresse pour le prendre dans mes bras afin d'amortir les chocs, et mets ma main sur sa bouche pour qu'on ne l'entende pas. Je le berce en lui murmurant des chuts à l'oreille, et à ces chuts se mêlent mes larmes, et le bercement m'est plus utile à moi qu'à lui. 

	 

	Je ne sais plus quelle urgence gérer en premier, sa blessure qui a l'air grave, ou l'abordage qui vient d'avoir lieu.

	 

	Des rires se rapprochent. Des RIRES ? Comment ces mecs peuvent-ils rire alors qu'ils viennent de faire voler nos vies en éclats ?

	 

	Je n'ai plus de forces, et l'adrénaline qui m'a aidée à descendre du toit, et à venir porter secours à Nicolas s'est évanouie, laissant place à l'épuisement le plus total. Nous sommes là, recouverts de sang, hébétés, sans défense. Mes larmes continuent de couler. Mon corps continue de trembler. Nicolas continue de gémir, et le temps semble en suspend… Nous les attendons.

	 


1- La rencontre

	 

	Avril 1997. Paris

	 

	Debout devant la vitrine de cette agence de voyage spécialisée dans les séjours de plongée sous-marine, je me demande un peu ce que je fais là, et surtout si j'ai bien fait de tout plaquer du jour au lendemain ! 

	Encore simple étudiante en droit la semaine précédente, et pas du tout remise de la mort de mon grand-père adoré quelques jours auparavant, je m'apprête à postuler à un emploi d'équipière en mer rouge suite à une annonce dénichée dans le magazine Voiles et Voiliers… Une fuite en avant ? Oui un peu. Mais c'est tout ce dont j'ai besoin pour le moment ! D'insouciance ! De vivre à nouveau sur un voilier comme lorsque j'étais petite et que je faisais mes armes sur celui de mes parents… merveilleuses années de bonheur avant que ma mère ne meure dans un accident de voiture lorsque j'avais onze ans.

	 

	La tête de mon père lorsque je lui avais annoncé la veille de mon départ pour Paris, que je laissais tomber mes études à la fac de droit de Clermont-Ferrand pour partir chercher du travail le plus loin possible ! Une chance qu'il n'ait pas eu de problèmes cardiaques… 

	Je suis désolée pour lui mais je dois penser à moi… parce qu'on ne peut pas dire qu'il s'occupe beaucoup de moi… C'est plutôt le contraire. Et là, j'ai besoin d'air ! Besoin de vivre pour moi.

	Heureusement que ma marraine m'accueille dans son appartement Parisien le temps de mes recherches. Elle est pédiatre et n'est pas beaucoup chez elle. Je me ferai toute petite et ne compte pas m'éterniser de toutes façons.

	Je viens donc me renseigner quant à cette annonce. Enigmatique annonce. Qui allait bouleverser ma petite vie.

	 

	Recherche équipier pour croisières plongée sur un voilier de quarante mètres en mer rouge (Djibouti) . CDI

	Anglais courant indispensable. Diplôme de plongée sous-marine niveau 4 exigé pour encadrement des palanquées. Contacter agence Waterdreams.

	 

	Je n'ai pas appelé, et ai préféré me présenter directement. Je ne suis pas franchement un équipier, mais plutôt une équipière. Quant aux références de plongée… disons que je plonge depuis l'âge de huit ans et que je n'ai aucun diplôme qui permette d'encadrer quoi que ce soit ! Alors je compte sur mon charme, ma gentillesse, le fait que je sois expérimentée, et surtout vraiment bilingue en Anglais.

	Peut-être laisseront-ils sa chance à une jolie jeune femme de 21 ans, sportive et dégourdie ? Sinon, je ferai sûrement l'affaire en tant qu'hôtesse. Ils ont forcément besoin d'une femme sur ce voilier !

	Allez Emma Dautrait ! Inspire un grand coup, prend ton courage à deux mains et pousse cette fichue porte ! Ils ne vont pas te manger ! 

	Je regarde ce qu'ils proposent dans leur vitrine… Ils ont effectivement l'air spécialisé dans la plongée sous-marine. Certaines photos font vraiment rêver. Je pousse timidement la porte, et une jeune femme m'accueille d'un grand sourire.

	 

	— Bonjour, j'aimerais quelques renseignements concernant une annonce que vous venez de passer dans Voiles et Voiliers… 

	— Pour la mer rouge ?

	— C'est ça.

	— Quel dommage, le skipper du bateau est sur Paris, et il vient de sortir d'ici il y a quelques minutes seulement, vous avez dû le croiser… Il était venu signer les contrats… Attendez , on va essayer de l'appeler… Il aura peut-être envie de faire demi-tour !

	 

	J'attends pendant qu'elle compose le numéro, et l'entends dire :

	 

	— Nicolas ? Re-bonjour, c'est Marie ! J'ai une jeune femme ici qui est intéressée par le travail que tu proposes sur le voilier… Tu es loin ?… Oui, Oui, j'ai bien dit une jeune femme… Ça te pose un problème ? Ok… Je te la passe… 

	 

	Elle me tend le téléphone, et je lui fais de gros yeux ! Je n'étais pas du tout préparée à ça !

	 

	— Bonjour, je suis Nicolas Piéri, skipper et propriétaire du voilier… et vous êtes ?

	 

	Sa voix est très chaleureuse… 

	 

	— Bonjour, Emma Dautrait… J'ai lu votre annonce hier, et j'aimerais en savoir plus sur ce que vous proposez… mais j'ai aussi vu que vous cherchiez un homme… Alors… 

	— Vous savez naviguer ?

	— Oui… enfin sur un voilier de quarante mètres, ce serait une première !

	— Vous plongez ?

	— Depuis l'âge de huit ans… mais je n'ai jamais passé qu'un niveau 2… 

	— Bien, écoutez, j'avais vraiment en tête d'embaucher un homme, mais puisque vous êtes là, je veux bien vous rencontrer quand même… Je reprends le train pour Marseille, où je vis, à 14h30… Vous êtes libre pour déjeuner vers midi ?

	— Euh… oui… bien sûr !

	 

	Il me donne l'adresse d'un restaurant près de la gare de Lyon, et je raccroche.

	 

	Marie me demande ce qu'il en est. Je le lui explique. Elle me souhaite bonne chance, et rajoute en riant :

	 

	— Je vous préviens, vous risquez de tomber amoureuse dès que vous allez le voir !

	 

	Je ris, me demandant si elle plaisante, et sors. 

	 

	Il me reste une heure pour rejoindre le restaurant, et je réalise que je ne porte qu'un jean, un polo rose pâle assez près du corps, et une paire de converse… Mes cheveux sont relevés en queue de cheval, et je ne porte aucun maquillage... Je n'avais pas envisagé que je passerai un entretien aussi vite, et suis paniquée.

	 

	Pas le temps de rentrer me changer… je fonce à mon rendez-vous. En espérant ne pas tomber sur un vieux pervers, ou un tueur en série !

	 

	 

	Nous arrivons en même temps devant le restaurant, et je sais immédiatement que c'est lui ! Il s'en doute aussi et me fait un grand sourire en s'approchant de moi.

	 

	Nicolas Piéri… Probablement un des plus beaux spécimens masculins que la terre ait porté !

	 

	Je comprends mieux la remarque de Marie une heure plus tôt, éprouve une sensation de chaleur des pieds à la tête, me ressaisis, et regrette instantanément d'avoir eu peur de tomber sur la version moderne de Jack l'éventreur ! 

	 

	Il est grand, athlétique, et son visage est aussi parfait que ce que je peux voir de son corps… des yeux bleus à tomber par terre, la peau dorée, et des cheveux châtains clairs, légèrement blondis par le soleil… Une trentaine d'année… 

	Je mesure pourtant 1,73m mais me sens toute petite à côté de lui. Je suis rassurée en voyant qu'il porte lui aussi un jean et des converse ! Son polo bleu ciel fait ressortir ses yeux, et il plaisante en disant que nous devions être connectés en choisissant nos vêtements le matin même ! D'un point de vue vestimentaire, je suis sa version féminine ! J'espère que mes joues ne sont pas devenues écarlates… Pas question de passer pour une midinette devant lui.

	 

	Une fois installés à table, la discussion s'engage très facilement entre nous. Il me met à l'aise, et nous nous tutoyons immédiatement. Il me pose plein de questions, puis me parle enfin de son projet… 

	 

	— Bon, je t'explique ! J'ai acheté un vieux gréement en Norvège, un bateau qui a une centaine d'années. Il se trouve actuellement dans un chantier naval à Bodrum, en Turquie. Et pour tout te dire, tout a été cassé jusqu'à ce qu'il ne reste plus que la coque. Si tout va bien, ils doivent avoir reconstruit le reste à l'heure où nous parlons ! 

	— Tu n'en es pas sûr ? 

	— Non, mais je dois partir là-bas début juin. J'ai l'intention de faire une partie des travaux moi-même. Il vaut mieux être sur place si on veut que les choses se fassent telles qu'on les souhaite ! Deux amis d'enfance me rejoindront au mois de juillet pour m'aider, puis convoyer le bateau en mer rouge. Ils sont tous les deux skippers. Si nous tenons le timing, nous mettrons les voiles fin septembre, direction Djibouti. Mes amis partiront et c'est là que la personne qui viendra travailler avec moi, toi ou quelqu'un d'autre, me rejoindra environ quinze jours plus tard pour l'arrivée de nos premiers plongeurs.

	— Et… quel sera exactement le rôle de cette personne ?

	— Sur ce genre de voilier, il faut être extrêmement polyvalent ! Tout le monde doit mettre la main à la pâte pour tout, moi le premier ! Navigation, conduite des palanquées sur les sites de plongée, encadrement dans l'eau si nécessaire, cuisine, nettoyage et préparation des cabines chaque semaine… 

	— Combien de cabines ?

	— Dix, conçues pour deux personnes… 

	 

	Je prends peur.

	 

	— Deux membres d'équipage seulement pour s'occuper de tout ça ?

	— Non, non ! Rassure toi, j'embaucherai deux personnes supplémentaires sur place à Djibouti !

	— Et… la navigation sur un aussi grand voilier, c'est beaucoup plus compliqué que sur un petit ?

	— Disons que c'est surtout plus sportif ! Mais le principe est le même… si tu as les bases, et que tu es énergique, ça ne devrait pas te poser de problème… Et puis, tu as l'air d'avoir la condition physique pour ça… 

	 

	Là, je rougis ! Je réagis comme une gamine de quinze ans qui réalise qu'on a observé chaque centimètre carré de son corps ! D'un autre côté, si je suis honnête, je dois bien reconnaître que j'ai fait la même chose… Ma réaction a l'air de l'amuser, et il est visiblement habitué à produire ce genre d'effet...

	 

	Je recentre la conversation sur le sujet qui m'intéresse… il me raconte comment la vie s'organisera à Djibouti, me parle des îles des sept frères où se passeront les plongées… un des plus beaux endroits du monde, où l'on peut observer les requins baleine à certaines périodes de l'année… et je n'ai plus qu'une envie : travailler sur son bateau ! Il est ravi d'apprendre que je suis bilingue en Anglais, car lui ne le parle pas du tout.

	 

	Nous passons un moment si agréable ensemble que Nicolas laisse passer l'heure et rate son train ! Notre conversation ne ressemble plus du tout à un entretien d'embauche.

	 

	Nous nous quittons à regret vers 17h… en ayant l'impression que cinq minutes seulement se sont écoulées… Il prend mon numéro, et me promet de me donner une réponse avant la fin du mois de juin.

	 

	Je rentre à pied pour réfléchir à notre conversation… Nous nous sommes clairement très bien entendus… mais est-ce suffisant pour qu'il me choisisse ? Je ne suis pas du tout ce qu'il recherchait initialement. Je me retiens de ne pas l'appeler pour le convaincre. Son projet me fait tellement envie ! 

	 

	Je flâne encore un peu dans Paris, me demandant comment je vais faire pour attendre sa réponse pendant deux mois ! Je décide de garder la tête froide et de me replonger dans les petites annonces… car je n'entendrai peut-être plus jamais parler de lui.

	 

	Je rentre chez ma marraine, et quelques minutes plus tard, le téléphone sonne. Comme elle n'est pas encore revenue de son cabinet, je décroche.

	 

	— Emma, c'est Nicolas… 

	 

	Je suis agréablement surprise car cela ne fait que deux heures que nous nous sommes quittés, et je me demande ce qu'il peut avoir oublié de me dire… 

	 

	— Oui Nicolas, tu as encore des questions à me poser ?

	— Non… tout est assez clair dans ma tête… Pour résumer, je recherchais un homme pour ce travail, mais là, je sens qu'il faut absolument que ce soit toi… Question de feeling. Tu as l'air sympa et facile à vivre… je suis sûre qu'on pourra cohabiter ensemble sans problème. Ce qui est important sur un voilier...

	— Tu n'imagines même pas à quel point tu me fais plaisir là !

	— J'en suis ravi. Je reviens à Paris la semaine prochaine. Je t'appelle pour qu'on se retrouve à l'agence afin que tu signes ton contrat. Et je vais faire retirer l'annonce.

	— Génial ! A la semaine prochaine, alors.

	 

	Lorsque je raccroche, je lève les yeux au ciel et soupire de bonheur ! Ma bonne étoile a une fois de plus veillé sur moi ! Tout se passe si vite ! Il y a des choses comme ça, qui doivent se faire… c'est tout. Rien n'est dû au hasard.

	 

	 

	La semaine suivante, je retrouve effectivement Nicolas à l'agence, et signe mon contrat. Marie me prend discrètement à part et me dit, d'un air amusé :

	 

	— Tu as vu… Je ne t'avais pas menti !

	 

	Je lui assure que je n'ai rien remarqué de particulier, et lui fais un clin d'oeil. 

	 

	Nicolas et moi allons ensuite arroser cela dans un restaurant tout proche… et c'est là que tout devient réel pour moi. Nous sommes aussi enjoués l'un que l'autre, et je trouve étrange de me dire que je vais bientôt partager tous les moments du quotidien avec lui. Il me décrit plus en détail ce que j'aurai à faire, maintenant que nous savons que ce sera moi.

	 

	Il me demande ce que je compte faire jusqu'au mois de septembre… Je reste évasive, car je n'en ai strictement aucune idée. Et je sais par avance que le temps va me paraître atrocement long ! Nous passons toute la journée ensemble, et lorsque je le quitte, je suis sereine… Sa compagnie est agréable, et la promiscuité avec lui promet d'être sympathique.

	 

	Le mois d'avril se termine, puis le mois de mai s'écoule tout aussi lentement… Je donne des cours d'Anglais à des collégiens pour vivre en attendant le mois de septembre, lorsque le coup de fil salvateur arrive.

	 

	— Bonjour Emma, c'est Nicolas.

	 

	Je suis vraiment heureuse de l'entendre… cela rend les choses plus réelles.

	 

	— Salut Nicolas ! Alors, tu es sur le départ ?

	— Exact… Dans trois jours. Et je voulais te donner mes coordonnées là-bas, au cas où tu aies besoin de me joindre… 

	— Attend, je prends de quoi noter… 

	— En fait… J'ai même autre chose à te proposer… mais n'hésite pas à refuser… C'est un peu de la folie, comme ça, au pied levé… 

	— Quoi ?

	— Ça te dirait de venir avec moi ? Bodrum est un endroit très sympa… le Saint-Tropez de la Turquie. J'ai loué une grande maison là-bas, et comme ça, on se connaîtrait parfaitement avant de partir pour de bon sur le voilier… Des amis viendront en vacances pendant l'été… Et tu rencontreras Éric et Benjamin avec qui nous ferons la traversée jusqu'à Djibouti. Je ne peux pas te payer avant le mois de septembre, mais tu serais logée et nourrie… Et J'aurais bien besoin d'un avis féminin concernant la déco intérieure à apporter à ce bateau… Mais je comprendrais que tu aies mieux à faire, ou que les travaux du voilier ne t'intéressent pas plus que ça… 

	 

	Je lui coupe la parole.

	 

	— Nicolas ? Tu arrêtes de parler et tu me laisses répondre ! Lui dis-je en riant. Je n'ai pas besoin d'y réfléchir… Ça me ferait très plaisir de t'accompagner ! Je suis ravie que tu me le proposes !

	— Génial ! Combien de temps te faut-il pour régler tes affaires en France ? Peux-tu partir en même temps que moi, ou préfères-tu me rejoindre là-bas ?

	— Je dois pouvoir tout régler ce soir… demain matin au plus tard… 

	— Tu me rejoins après-demain à Marseille ?

	— Ca me parait faisable ! Je t'appelle pour te donner mon heure d'arrivée… 

	— J'aime bien votre réactivité Melle Dautrait !

	— Je suis libre comme l'air M. Piéri… 

	 

	Lorsque nous raccrochons, je suis comme une gosse ! Je passe plusieurs coups de téléphone pour me libérer de mes cours d'Anglais, et informer ma famille de mon départ. Les réactions sont assez violentes… Du style « Mais tu es complètement folle ! », « Et c'est qui ce type d'abord ? », « Mais qu'est ce qui te dit qu'il ne va pas essayer d'abuser de toi ? », « Et comment on saura si tu vas bien ? »… Pour finir par « Mais enfin Emma, cela ne te ressemble pas ! Et s'il t'arrive quelque chose ? »

	 

	Et bien justement… J'ai envie qu'il m'arrive quelque chose, et c'est pour cela que je pars.

	 


2- Le périple

	 

	1er juin, Nicolas m'attend gare Saint Charles.

	 

	Il avance à ma rencontre sur le quai bondé, dans la chaleur de la gare, et je ne vois que lui. Il a déjà le teint hâlé, porte un bermuda avec une chemise qui dépasse négligemment par-dessus, dans un ton bleu touareg , et tout à coup la température a du monter d'un cran, car le rouge me monte aux joues, et j'en laisse tomber mon sac.

	 

	Il a l'air assez content de son petit effet sur moi, ramasse mes affaires, et m'embrasse sur la joue. Une seule bise .Une bise qui me surprend, et que je trouve déplacée alors que deux ou trois m'auraient parues normales. 

	 

	Nous allons chez lui afin qu'il m'explique à quoi vont ressembler les prochains jours. J'adore son appartement avec sa terrasse face à la mer. Nous nous y installons, nous vautrant dans le canapé d'extérieur, et je tente tant bien que mal de chasser le trouble qui m'envahit lorsqu'il s'assoit tout près de moi, alors que je pensais qu'il allait prendre place dans le fauteuil en face. Son bras touche le mien. Cette proximité me gêne, et j'aimerais qu'il le retire. Il va falloir que je sois claire avec lui, aussi charmant et désirable soit-il, il n'est pas question de tout mélanger. Je suis et resterai son équipière. Rien de plus.

	 

	Mon malaise me fait réaliser que je n'ai pas bien réfléchi à la promiscuité qui allait s'installer entre nous. Cet homme qui m'est encore complètement étranger, va désormais tout savoir de moi… la tête que j'ai au réveil et le quart d'heure de silence nécessaire qui va avec, les discours que je suis capable de faire dans mon sommeil, le besoin que je peux avoir de m'isoler quand je suis triste, le rire idiot qui me prend quand je bois une goutte d'alcool, ma mauvaise humeur dès que tout ne va pas comme je veux, et toutes mes petites manies… Je ne lui ai même pas demandé où j'allais dormir… Allez, Emma, espèce d'idiote, arrête de flipper… 

	Je me redresse, et vais m'assoir dans le fauteuil en face de lui, et cela le fait sourire… 

	 

	Je lui demande à quelle heure est notre avion pour la Turquie et il éclate de rire ! 

	 

	— Quel avion ? 

	— On ne prend pas l'avion pour aller en Turquie ?

	— Nous allons conduire, ma belle ! Et j'espère que tu as déjà conduit avec une remorque accrochée derrière toi… Ça change un peu la donne !

	— Une remorque ?

	— Viens avec moi, je vais te montrer.

	 

	Nous redescendons dans la rue, et à une centaine de mètres de la porte de l'immeuble, il ouvre une vieille porte en bois, façon porte de grange, qui donne sur une petite cour. Je découvre le véhicule, un Renault Espace noir, auquel est accroché une remorque. Mais ce qui attire le plus mon attention, c'est ce qu'il y a sur la remorque ! Un grand Zodiac ! Six mètres à vue de nez, avec deux moteurs de 150 chevaux !

	 

	— Voilà l'annexe du voilier… Je l'ai achetée ici, et il faut l'emmener là-bas, alors l'avion, ça va être compliqué ! En plus, il nous faut une voiture à Bodrum, et je la vendrai avant de mettre les voiles vers Djibouti. Ce zodiac nous permettra d'emmener nos clients au plus près des sites de plongée, et pendant les mois de travaux en Turquie, il servira à s'offrir un peu de bon temps… comme tu aimes le ski nautique, j'ai rajouté tout ce qu'il faut.

	 

	Sa dernière phrase me surprend autant qu'elle me fait plaisir, et la vue de cette remorque me remplit de joie. Si je ne me retenais pas, je sauterais en tapant dans mes mains ! Mais je garde mon calme et le remercie de cette gentille attention.

	Nicolas n'a laissé que le siège conducteur et le siège passager dans l'Espace, et l'arrière est bourrée à craquer de sacs de voiles, et de tout un tas d'autres choses destinées au voilier, et à notre confort dans la maison en Turquie. Il me détaille tout cela pendant environ 1/2 heure, puis nous décidons d'aller dîner car nous devons nous lever très tôt.

	 

	Il m'emmène dans un restaurant Italien près du vieux port, et me conseille de me faire plaisir, vu que c'est probablement le dernier repas correct avant plusieurs jours !

	 

	Pendant que nous dînons, il m'explique quel sera notre itinéraire : Bye-bye la France, traversée de l'Italie jusqu'à Brindisi, où nous prendrons un ferry jusqu'en Grèce, puis traversée de la Grèce ,passage de la frontière Turque, et enfin descente vers Bodrum… cela devrait nous prendre 5 jours si tout va bien. Je calcule rapidement dans ma tête, et me demande où nous allons dormir pour mettre aussi peu de temps pour un tel périple… je continue de l'écouter, et la réponse tombe rapidement : Une nuit correcte dans le ferry, mais le reste du temps, ce sera… dans la voiture… sur les sacs de voiles ! Nous allons nous relayer pour conduire et dormir afin d'arriver le plus vite possible ! 

	 

	L'idée m'amuse beaucoup, et ma réaction semble le soulager. J'ai hâte de partir ! J'ai l'impression d'être dans un road-movie, destination ailleurs !

	 

	Après le repas, nous flânons encore un peu le long du vieux port, et lorsque je regarde les voiliers qui me font tellement envie, un immense bonheur m'envahit en réalisant que dans quelques semaines, c'est moi qui vivrait dessus !

	Nous rentrons chez lui, et… mais je dors où au fait ? ? ?

	 

	— Tiens, tu peux prendre ma chambre, je dormirai dans le canapé… réveil à 4h, départ à 4h30… Fais de beaux rêves… 

	 

	Je prends une douche, me couche et… ne réussis pas à m'endormir. Vers 2h du matin, je décide de cesser de faire la crêpe, et d'aller prendre l'air sur la terrasse, car la chambre y accède également sans passer par le salon où dort Nicolas. Je ne me soucie pas de ma tenue , un shorty et un débardeur blanc, puisque je suis seule. Sauf que je me retrouve nez-à nez avec Nicolas, qui a, lui aussi, décidé de prendre l'air ! Il est torse nu, et je ne suis guère plus couverte. Je commence à me tortiller, croisant les bras pour cacher l'incachable, en lui sortant une banalité du genre « Tu n'arrives pas à dormir ? » pour tenter de dissimuler ma gêne. Lui est à l'aise et très sûr de lui-même, et il éclate de rire en me lançant une bière.

	 

	— Tu sais, nous allons passer beaucoup de temps en maillot de bain… alors tu ferais mieux de t'habituer ! Et rassure toi, j'ai déjà vu quelques femmes moins habillées que toi… 

	 

	Premier moment d'intimité partagée… 

	 

	Je me garde bien d'ajouter qu'en revanche, moi, je n'ai pas souvent eu l'occasion de voir un homme au corps aussi parfait dans cette tenue… Je me contente d'un sourire, retourne me coucher et dors d'un sommeil de plomb jusqu'à ce qu'il vienne me réveiller 2 heures plus tard. Je tente de faire bonne figure, genre « même pas mal ! ». Une douche un peu vivifiante, un café, et nous voilà partis ! Enfin !

	 

	Nous roulons tranquillement, en discutant de tout et de rien, de nos vies, enfin plus de la mienne en fait car il se fait un peu mystérieux et se ferme dès que j'essaie d'en savoir plus sur lui. Néanmoins, il est un compagnon de voyage très agréable et me fait beaucoup rire pendant ce premier trajet ensemble.

	 

	Je me familiarise avec la conduite de notre « convoi exceptionnel », et lorsqu'il s'endort, je me dis qu'il me fait confiance et cela me fait plaisir… à moins qu'il soit vraiment crevé ! 

	J'essaie de me concentrer sur la route et pas sur ses jambes magnifiques, appuyées sur le tableau de bord. Au bout d'une heure, je me rends compte qu'il a la tête tournée vers moi, et qu'il me regarde… peut-être depuis un moment, je n'en sais rien… il me sourit. Je lui demande s'il n'a pas peur de me laisser conduire alors qu'il dort, et que notre chargement a une grande valeur à ses yeux… Il me répond :

	 

	— Bientôt, c'est mon voilier que tu barreras la nuit, pendant tes quarts de navigation, alors c'est dire à quel point je te fais confiance… 

	 

	Il se rendort. Et moi, je jubile !

	 

	Nous roulons d'une traite jusqu'au port de Brindisi en Italie, où nous arrivons totalement épuisés, mais je ressens une grande paix intérieure. Je me fais une joie de tout ce qui va nous arriver. Je n'ai jamais été aussi enthousiaste.

	 

	Nous sommes soulagés d'arriver dans le ferry, et plaisantons sur le chemin qu'il nous reste à faire, histoire de ne pas nous décourager. Il manœuvre la voiture et la remorque à l'emplacement que l'on nous indique, puis nous allons dans notre cabine… microscopique ! Juste la place de se tenir debout à côté du lit superposé, avec une toute petite cabine de douche… sans porte ! Cette fois-ci, je préfère en rire !

	 

	— Visiblement, il n'y a pas qu'en maillot de bain que nous risquons de nous voir ! lui dis-je en levant les yeux au ciel.

	 

	Il sourit et m'explique que j'ai à faire à l'homme le moins pudique de la terre, et qu'il va falloir que je m'y habitue, et joignant le geste à la parole, il se déshabille et rentre dans la douche… forçant la jeune fille de vingt-et-un ans que je suis à se tourner pudiquement.

	 

	Il en sort rapidement, se rhabille comme si de rien n'était pendant que je fais semblant de me reposer sur la couchette du haut. Il me dit de prendre tout mon temps pour me détendre, qu'il m'attendra dehors, et sort de la cabine afin que je puisse prendre ma douche tranquillement. 

	 

	Je lui suis vraiment reconnaissante, car si lui est l'homme le moins pudique de la terre, je suis tout le contraire ! L'eau chaude me fait un bien fou, mais je tâche de me dépêcher pour ne pas le faire attendre trop longtemps. Nous dînons rapidement, et allons nous poser un peu sur le pont, à l'avant du bateau, histoire de prendre l'air après cette journée dans la voiture.

	Le ciel est incroyablement clair, et nous regardons les étoiles en discutant doucement, laissant les vagues nous bercer, appréciant cette jolie parenthèse dans notre périple… 

	 

	Lorsque nous regagnons notre cabine afin de profiter d'un sommeil bien mérité, je ne ressens plus de gêne vis-à-vis de lui, et je trouve cela reposant. Je note qu'il détourne le regard lorsque je me déshabille pour la nuit. Il a compris. 

	Lorsque j'éteins la lumière, il m'appelle doucement :

	 

	— Emma ?

	— Oui ?

	— Ça me fait plaisir de vivre tout ça avec toi… dors bien… 

	 

	Je souris, et m'endors comme un bébé.

	 

	 

	Vers 6h du matin, nous approchons des côtes d'Igoumenitsa, notre point d'entrée en Grèce, regagnons notre véhicule, et reprenons la route.

	 

	Le climat et la végétation ont complètement changé, mais conduire sur les routes grecques demandent une vigilance de tous les instants, ne nous laissant guère la possibilité d'admirer le paysage.

	 

	Environ huit heures de route nous attendent aujourd'hui, et nous entendons bien les faire d'une traite. Mais au bout de 4OOkm, l'un comme l'autre, nous commençons à fatiguer. La concentration que nous a demandé la conduite sur cette autoroute ultra dangereuse nous a littéralement vidés, et je sens une méchante migraine me gagner. Pas question de me plaindre, alors je reste silencieuse, et c'est cela qui inquiète Nicolas !

	 

	 

	Nous avons dépassé Thessalonique depuis un moment déjà, et il décide, sans rien me dire, de prendre la sortie suivante, en direction de Kalava… De la frénésie de l'autoroute, nous passons au calme des vignes et des champs d'oliviers. Le contraste est saisissant, alors nous ralentissons, coupons la clim et laissons entrer par nos vitres ouvertes le parfum de la terre chauffée par le soleil, et le chant des cigales… 

	Une vraie récréation, je me sens bien mieux… 

	Nicolas rejoint une route longeant la mer, et une succession de petites criques aux eaux Turquoises s'offre soudain à nous… Irrésistibles… 

	 

	En moins de temps qu'il n'en faut pour le dire, nous abandonnons la voiture sur le bord de la route, et plongeons, savourant chaque minute de ce joli moment. Nous n'avons rien sorti de nos sacs à part nos maillots de bain, et c'est donc sur les rochers que nous laissons le soleil sécher nos peaux salées. Nous nous endormons pendant quelques minutes, jusqu'à ce que la chaleur se fasse insupportable, puis Nicolas me propose de passer la soirée à Kalava avant de reprendre la route à la fraîche, en espérant qu'il y ait moins de trafic.

	 

	Nous nous promenons dans les rues de cette petite station Balnéaire, attirés l'un comme l'autre par le port… Je prends conscience qu'avec lui, tout est facile, rien n'est prise de tête, et cela me plaît terriblement… Dans toutes les situations où il se trouve, il semble à l'aise, comme si le monde était son terrain de jeux, et qu'il en connaissait chaque recoin, chaque règle, comme s'il était chez lui partout.

	 

	Après avoir dîné, nous prenons encore cinq minutes pour marcher un peu dans les ruelles déjà silencieuses, et seules les cloches de l'église viennent troubler ce calme. L'endroit est romantique à souhait, et il me faut faire beaucoup d'efforts pour me rappeler que je ne suis pas en vacances, que Nicolas n'est pas mon petit ami, et que je ne dois pas perdre ça de vue.

	 

	C'est le moment qu'il choisit pour passer son bras autour de mes épaules, tellement naturellement que je ne m'en rends pas tout de suite compte. Mon coeur s'emballe. Je ne sais pas comment je dois le prendre. Est-ce un simple geste affectueux ? Il y a encore 48h, je me serais dérobée, mais je ne veux pas gâcher le moment et le laisse faire jusqu'à la voiture, comme si de rien n'était… tout en me disant qu'il va falloir que je mette les choses au clair.

	 

	Je prends le volant la première, car je préfère que ce soit lui qui nous fasse passer la frontière Gréco-Turque avec le cortège d'inspections qui va aller avec… Il ne se couche pas à l'arrière et vient me tenir compagnie devant. Il faut que j'en profite. La pénombre me rend plus courageuse pour lui parler. Il me sourit, comme s'il savait ce que je m'apprête à lui dire… 

	 

	— Nicolas… pourquoi as-tu mis ton bras autour de mes épaules tout à l'heure ?

	 

	— Pour la même raison que toi tu t'es laissée faire… parce que j'en avais envie. Tu vas apprendre à me connaître, et te rendre compte que je suis très tactile, sans que cela implique autre chose. Je trouve difficile d'être avec une jolie femme, dans un aussi bel endroit, sans lui montrer que j'apprécie sa présence à mes côtés. J'adore ta façon d'être. Mais n'aie pas peur, si cela te gêne, je saurai garder mes distances… Je suis juste un peu troublé par les derniers jours passés avec toi. C'est assez nouveau pour moi. Je devais recruter un équipier barbu, et je me retrouve avec une jeune fille séduisante ! Laisse-moi m'adapter à ce changement de situation ! dit-il en se moquant gentiment de lui-même.

	 

	— Je préfère t'affranchir tout de suite… Il n'est pas question pour moi de risquer de gâcher la vie qui m'attend sur ton bateau… Une relation autre qu'amicale et professionnelle avec toi me semble donc exclue… et j'espère que tu pourras respecter cela. Imagine qu'il se passe quelque chose entre nous, et que cela dégénère lorsque nous serons en Mer Rouge, la vie sur le bateau pourrait vite devenir insupportable… et je ne veux surtout pas que cela arrive… parce que moi aussi j'apprécie ta compagnie, et j'adore ce qui s'est passé ces derniers jours… Nous risquons d'être assez proches dans les mois à venir, de devenir très amis, alors tenons nous en à cela, et tout ira pour le mieux.

	 

	— Tu as probablement raison… allez, je vais me coucher, et je promets de ne plus me montrer tactile avec toi, enfin d'essayer !

	 

	Il passe à l'arrière.

	 

	— Merci, repose toi bien…

	 

	Je suis vraiment touchée en plein cœur par ce qu'il vient de me dire, par ce qu'il pense de moi ! J'aimerais tellement être convaincue par mon joli discours… C'était quoi la probabilité de trouver ce boulot en moins de 24h, de changer radicalement de vie en si peu de temps, et de tomber sur l'homme le plus séduisant que j'ai jamais croisé ? Comment suis-je censée résister à tout cela ? Je passe les trois heures suivantes à me convaincre que j'ai raison.

	 

	Lorsque j'approche du poste frontière entre la Grèce et la Turquie, je me gare un peu avant, et hésite à le réveiller… Je le regarde, le trouve incroyablement beau ...J'espère ne pas avoir tout gâché en lui demandant de garder ses distances, et prie pour qu'il reste le même à mon égard… 

	Je le réveille doucement, et nous nous dégourdissons les jambes. Je rêve d'une douche car je n'aime pas le contact de mon tee shirt sur ma peau, encore salée par notre baignade de la veille. Nicolas est de moins bonne humeur, moins souriant… j'espère que notre conversation n'en est pas la cause… 

	 

	Il prend le volant sans m'adresser la parole ou presque, et cela me déstabilise complètement. Que lui arrive-t-il ?

	 

	Nous approchons, présentons nos papiers et passeports, on nous demande ce que nous allons faire en Turquie. Nicolas m'a prévenue auparavant que le passage de la frontière risquait d'être compliqué à cause du bateau, et de tout le matériel de plongée transporté… je n'ai pas compris où était le problème… Et lorsque le douanier nous fait mettre de côté pour une inspection complète de la voiture et du bateau, je suis un peu surprise… Nicolas a l'air super inquiet… 

	 

	Pendant l'inspection, il ne décroche pas un mot. Son visage est fermé, sa mâchoire crispée. Je me fais toute petite, me demandant quand même ce que peut contenir le Zodiac pour qu'il soit en apnée comme cela… Je ne lui poserai pas la question. J'ai confiance en lui.

	 

	Au bout d'une heure de fouille infructueuse, nous sommes autorisés à repartir, et je remarque que son visage se détend à nouveau. Il redevient jovial, et ne fait aucune allusion à notre conversation de cette nuit. Je suis rassurée.

	 

	Nous sommes désormais en Turquie, sur la route d'Izmir… Je sens la fin du voyage approcher, et ce n'est pas pour me déplaire car j'ai hâte d'être à Bodrum, de rencontrer ses amis, et surtout, de voir le bateau. En plus, le manque de sommeil commence à se faire sentir, mais nous sommes tellement pressés d'arriver que nous ne nous arrêterons plus jusqu'à destination.

	 

	De toutes façons, je ne sais pas si j'aurais pu supporter une nouvelle halte romantique comme celle de Kalava ! Je suis déterminée mais n'en reste pas moins humaine...

	 


3- Bodrum

	 

	Nous arrivons à Bodrum en fin de journée, accompagnés par le soleil couchant, et sommes accueillis par Batur, le chef du chantier naval, qui nous a attendu pour nous remettre les clés de la maison que Nicolas a loué. Il insiste pour que nous venions dîner chez lui. Sa femme a préparé un festin, toutes les spécialités Turques réunies, et bien qu'exténués, nous ne pouvons refuser une si gentille offre, surtout que nous sommes affamés.

	Nous passons une excellente soirée, Batur et sa femme parlent très bien Francais, et nous nous entendons tout de suite parfaitement. Il nous informe de l'avancement des travaux et je sens Nicolas hyper impatient de retrouver son bateau. On dirait un gosse et son plaisir est communicatif. Nous prenons congés vers 1h du matin, titubant de fatigue jusqu'à la voiture.

	 

	Dix minutes plus tard, nous entrons dans la maison dans laquelle nous allons passer les quatre prochains mois. Il fait nuit, et une coupure d'électricité nous empêche de vraiment la découvrir. Il nous faudra attendre que le jour se lève… C'est donc dans le noir que nous utilisons la salle de bain, et que je me couche en cherchant le lit à tâtons, dans une des nombreuses chambres… juste à côté de la sienne.

	 

	A 7h du matin, j'entends la douche couler dans la salle de bain, mais mes yeux refusent catégoriquement de mettre un terme à une nuit aussi peu réparatrice ! Quelques minutes plus tard, je sens sa main me caresser l'épaule.

	 

	— Emma ?

	— Mmmh… 

	— J'ai hâte d'aller voir le bateau, et je veux absolument que tu viennes avec moi. S'il te plaiiiit !

	— Rassure moi… il t'arrive de dormir plus de cinq heures consécutives ? Lui dis-je en bougonnant.

	 

	Il me fait le plus charmeur des sourires, et je me lève devant lui, oubliant complètement que je ne porte qu'une culotte… jolie heureusement… puisque nous n'avons pas pu sortir nos affaires dans le noir avant de nous coucher. Je file dans la douche, et lorsque j'en ressors, je trouve mon sac de voyage sur le lit, avec un petit mot posé dessus.

	 

	Si tu veux que je sois moins tactile, il va falloir que tu portes des vêtements lorsque tu vas me rejoindre.

	 

	Je ris, et enfile un short en jean très court, un tee-shirt blanc à col V, et des tongs. Pas le temps de visiter l'étage de la maison, ni de sortir mes affaires du sac, je dévale l'escalier, les cheveux encore ruisselants… le salon, que je n'avais encore pas vu, me coupe le souffle : immense, avec un sol en marbre clair, et deux grands canapés blancs. Une déco ultra moderne et une cuisine Américaine dernier cri… Je ne m'attarde pas, et rejoins Nicolas dehors, qui rougit pour la première fois en me voyant apparaître.

	 

	L'endroit est magnifique, la maison comporte deux niveaux avec une terrasse pour chacune des cinq chambres. Les murs sont blancs comme dans les îles Grecques, et de gigantesques Bougainvillées courent le long d'une tonnelle, nous protégeant des rayons du soleil. 

	 

	Nicolas a l'air très heureux, et absolument pas fatigué. Un scooter nous attend dehors, et je me dis qu'il avait vraiment tout prévu… sauf les casques, mais puisqu'ici c'est normal… 

	 

	Nous prenons un solide petit déjeuner sur le port, puis filons vers le chantier naval.

	 

	Je reconnais immédiatement le bateau grâce à la description que Nicolas m'en a faite. C'est le plus beau, et surtout le plus grand ! Je constate qu'il manque les mâts mais que le pont et les espaces de vie ont l'air terminé. Nous courons au pied de l'échelle, et Batur nous rejoint pour faire une réunion de chantier… Je vois Nicolas se décomposer et dire à Batur qu'il va devoir attendre ! Il faut qu'il me le montre. Il n'attend que ça !

	Je grimpe la première, et suis littéralement bouche bée en prenant conscience de sa taille. Je ne suis jamais montée sur un voilier aussi grand, et le pont en teck accentue encore cette sensation de longueur. Nicolas me prend par la main, mais je ne m'offusque pas. Je sens qu'il veut me guider, qu'il a besoin de partager ce moment. Toute la structure est terminée. Les menuisiers devront terminer les cabines ainsi que les parties communes comme le salon et la cuisine, et les instruments de navigation devront être installés dans la timonerie… Entre autre… Il reste effectivement beaucoup de boulot.

	Nous descendons quand même dans ce qui est en train de prendre forme et sera la partie cabine des passagers. La chaleur y est étouffante, et je me demande comment les ouvriers font pour tenir là-dedans ! Le couloir qui dessert toutes les chambres est en place, tout est en bois… juste magnifique, il n'y a pas d'autres mots, et je n'ai aucun mal à visualiser le résultat final.

	 

	Nous remontons à toute vitesse sur le pont, et sans lâcher ma main, il m'entraîne vers la partie habitable de l'équipage. Nous y accédons par une petite échelle, et je m'attends à découvrir quelque chose de moins joli. Il n'en est rien ! Un couloir avec 4 cabines. Il veut me montrer la sienne. Je crois rêver ! Bien qu'elle ne soit pas encore terminée, j'ai l'impression d'entrer dans la cabine du capitaine Crochet ! Elle est immense ! Toujours ce bois magnifique et brillant aux murs, ce teck sur le sol, et le lit qui trône en plein milieu. Juste au dessus, une grande ouverture vitrée, qui lui permettra de contempler les étoiles… Je suis estomaquée. J'ai hâte de la découvrir terminée.

	 

	Nous retournons dans le couloir, et il me dit :

	 

	— Vas-y… Ouvre les trois portes, et choisis la tienne… 

	 

	J'ouvre la première et tombe sous le charme immédiatement. Je n'ai pas besoin de voir les autres. Celle-ci me convient parfaitement ! Assez petite, quelques étagères murales, un grand coffre de rangement sous le rectangle de bois qui accueillera mon matelas, un hublot, et une salle de bain privative. Des toilettes, une douche à l'Italienne et un petit lavabo… Je n'en attendais pas tant. Je suis aux anges, et commence à me projeter dans ces quelques mètres carrés ! 

	 

	Il me tarde que ce bateau soit mis à l'eau. Je sais qu'il me faudra être patiente, mais je suis si pressée ! Nicolas a l'air soulagé de voir que je me sens bien ici. Il me dit que j'aurai carte blanche pour la déco. Je pense qu'il est dingue, et que son projet est pharaonique… 

	 

	Nous remontons à l'air libre, et allons voir ce qui sera la timonerie… aucun système de navigation n'est encore installé, aucune commande, alors Nicolas se place derrière moi, me dit de fermer les yeux et de m'imaginer au gouvernail, la nuit, sous le ciel étoilé, seule ou avec lui… et je me laisse aller à cette douce rêverie.

	 

	Nous redescendons à contrecœur sur la terre ferme, pour faire un point avec Batur sur ce qu'il reste à faire. Nous rencontrons les ouvriers Turques, et j'apprends mes premiers mots, car eux ne parlent pas Français.

	Le travail à accomplir est encore énorme, et Nicolas lui dit que nous allons nous reposer un peu et qu'il reviendra dès le lendemain pour commencer les choses sérieuses.

	 

	Nous reprenons le scooter et rentrons à la maison, afin de nous y installer réellement, de vider la voiture et le Zodiac. 

	 

	Je range mes affaires, et prends possession de la maison… j'ai l'impression de rêver. De la terrasse de ma chambre, je peux voir la mer, et une partie du joli port de Bodrum.

	 

	Lorsque je redescends, Nicolas est au téléphone. Il articule silencieusement « ma mère ! » en levant les yeux au ciel. Je change de pièce pour ne pas le déranger. Lorsqu'il revient, il me propose de me faire visiter la ville, et de nous rendre au port pour mettre le zodiac à l'eau puisqu'il a réussi à avoir une place.

	 

	Arrivés là- bas, je participe à la manœuvre de mise à l'eau, et nous nous offrons un petit tour de la baie, histoire de voir ce que cette annexe a dans le ventre. Quel plaisir ! Lorsque nous sommes au large, il coupe le contact, et nous nous laissons bousculer par les vagues pendant quelques minutes, sans dire un mot, profitant de la vue que nous offre la baie de Bodrum, avec son château magnifique. Puis il me demande si je veux me baigner, et pour toute réponse, j'enlève mon short et mon tee-shirt et plonge dans l'eau. Il pense à descendre l'échelle, et me rejoint quelques secondes plus tard.

	 

	Lorsque nous remontons à bord, je me laisse glisser sur le plancher afin de sécher. Nicolas s'allonge à côté de moi. Nos deux têtes sont orientées vers l'avant et se touchent presque, tandis que nos jambes sont allongées de part et d'autre de la console de pilotage. Mes yeux se ferment, et je sens son regard sur moi. Il se tourne, et me dit :

	 

	— En fait, tu es toujours partante… voilà ce que j'aime chez toi !

	— Ca dépend pour quoi !

	— Ne change rien… Je découvre qui tu es, et pour le moment, tu es assez différente des femmes que j'ai pu côtoyer avant...

	— Aucune n'a accepté de se baigner avec toi ? Lui dis-je en plaisantant.

	 

	Il éclate de rire.

	 

	— Pas comme ça… En fait… aucune ne m'a jamais suivi sur un bateau… Soit à cause du mal de mer, soit à cause du confort un peu rudimentaire, ou de l'absence de sèche-cheveux à bord !

	— C'est pas un peu réducteur ça ? dis-je en fronçant les sourcils.

	— C'est le genre de femme dont j'ai croisé le chemin jusqu'ici… 

	— Alors tu risques d'être surpris, car je ne suis ni coquette, ni peureuse, et je n'ai pas le mal de mer… en revanche, désolée, mais je possède un sèche-cheveux !

	 

	Il rit.

	 

	— Alors j'espère que tu resteras longtemps sur le voilier, car je sens d'ores et déjà que j'aurai du mal à te laisser repartir...

	 

	Je me redresse d'un bond, gênée par sa dernière phrase, rejoins la console, et mets le contact pour lui signifier que notre petite discussion est terminée et que je veux rentrer.

	 

	Une fois au port, je lui demande de me conduire à la maison pour changer de vêtements et me reposer un peu. J'ai besoin de me retrouver seule et lui demande de m'excuser. Tous ces changements me déstabilisent sûrement un peu. Je lui propose de faire des courses plus tard dans l'après-midi, lorsque la chaleur sera un peu tombée.

	 

	Il sait qu'il m'a contrariée, et à ce moment-là, j'aimerais que ses amis soient déjà là, et que notre tête-à-tête ne dure pas trop longtemps, ou bien… 

	 

	Je suis surprise de l'effet que je semble lui faire. Il est si séduisant. Et je me dis qu'il est obligatoirement plus expérimenté dans tous les domaines puisqu'il a treize ans de plus que moi. Que peut-il bien me trouver, et est-il vraiment sincère ?

	 

	Je me fais la promesse de ne jamais essayer de le séduire, même si ses compliments sont flatteurs. Je décide aussi de ne plus me laisser entraîner dans des plans comme ce matin, où la proximité des corps peut vous faire perdre la tête.

	 

	Je reste enfermée dans ma chambre, et m'endors… 

	 

	Lorsque je me réveille, il fait nuit, et une délicieuse odeur flotte dans la maison, me rappelant que je suis affamée. Je me douche, et descends lui présenter des excuses. Il me prend dans ses bras, amicalement, et me demande de le pardonner pour ce matin. Il me promet de ne pas recommencer.

	 

	La table est mise sur la terrasse, il a rempli le frigo pendant que je dormais, et a même cuisiné sa spécialité : des linguinis aux palourdes… Je me demande intérieurement si cet homme a des défauts.

	Le plat est délicieux, le vin qui l'accompagne me grise rapidement.

	 

	Il me dit que les choses sérieuses vont commencer pour lui le lendemain, qu'il compte passer toutes ses journées sur le chantier, jusqu'à l'arrivée de ses amis le 15 juillet, et qu'il n'aura pas beaucoup de temps libre à me consacrer. 

	 

	— Mais… je compte bien t'aider ! lui dis-je. Je ne vais pas rester ici à me tourner les pouces pendant que tu travailles ! 

	— Tu pourrais aller à la plage… 

	— Non… je préfère m'occuper sur ton bateau. Vu ce qu'il reste à faire, une paire de bras supplémentaire ne sera pas de trop !

	— Qu'est-ce que tu sais faire ?

	— Rien ! dis-je en éclatant de rire. Non, rassure toi, je sais poncer, peindre… et je peux apprendre tout un tas de choses. 

	— Alors, j'accepte, mais sache que tu n'es pas obligée, et que tu peux arrêter quand tu le souhaites… 

	— Entendu… mais je crois que tu ne vas pas te débarrasser de moi si facilement ! A quelle heure veux-tu qu'on se lève demain matin ?

	— Six heures… 

	— Quoi ? Mais tu es dingue ! Tu ne dors donc jamais ?

	— Une marge de négociation est possible… 

	— Dix heures !

	 

	Il lève les yeux au ciel !

	 

	— Disons plutôt que tu me rejoindras là- bas à l'heure que tu voudras… Je te laisse la voiture !

	— Marché conclu… 

	— De toutes façons, tu comprendras vite pourquoi il faut y aller si tôt… Ici, la vie s'arrête entre midi et seize heures… Chaleur oblige !

	 

	Je remarque alors à quel point il a l'air fatigué, et lui propose d'aller se coucher, pendant que je débarrasse et termine de ranger la maison. Il accepte avec reconnaissance, m'embrasse sur la tempe, et monte.
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